A la découverte  du  quartier des Emailleurs

Le lycée Turgot est situé dans le quartier des Emailleurs. La curiosité nous a poussé à partir à la recherche de l’histoire de ce quartier emblématique de la bourgeoisie  limougeaude. Nous étions aussi intrigués par le fait que les rues portent pour la plupart des noms d’émailleurs. A la suite de plusieurs parcours-découvertes, nous sommes  entrés en contact avec certains occupants des maisons les plus représentatives.

 Au fil des différentes étapes du parcours que nous vous proposons de suivre, les maisons vont vous dévoiler un peu de l’histoire du quartier et de la ville de Limoges.

La première maison de notre parcours se situe au carrefour des rues Pierre-Courteys et Saint-Eloi. Celui-ci est le patron des orfèvres et aussi des émailleurs. La construction date de 1888. La commanditaire en est Madame veuve Nouailher dont le mari est un descendant du célèbre émailleur limougeaud du XVIème siècle.

L’édifice massif s’orne sur le côté d’un panneau en porcelaine à grand feu dont la réalisation est attribuée à la maison Pouyat, connue pour la qualité de sa porcelaine blanche, et qui rend hommage à l’ancêtre émailleur. On note la présence d’un jardin d’hiver. 

Du 4 au 14 rue Pierre-Courteys, nous découvrons une série de  « maisons jumelles » construites entre 1885 et 1886, d’une symétrie parfaite. Le commanditaire du numéro 14 en est Ernest Ruben. Elles ont été occupées par des militaires, car Limoges abrite un régiment de cavalerie. En outre, l’école de dressage se trouve à proximité du square des émailleurs.

 Nous nous trouvons maintenant au 9  rue Noel Laudin. Le commanditaire est M. Martin CHARLES, fabricant de porcelaine. Sans passer par un architecte, il fait appel pour la réalisation en 1897 aux établissements Rouveroux, spécialisés dans la construction. Sa volonté est de bâtir un hôtel particulier, le plus vaste du square des Emailleurs. Les garde-corps (ou balcons), en fonte forgée ont des motifs variés qui mettent en valeur les ouvertures. Un décor mural de porcelaine sous le toit vient rappeler la profession du propriétaire.

Nous poursuivons notre visite par une maison tout à fait remarquable par son architecture et son histoire au 16 cours Jean Pénicaud.

Les propriétaires actuels nous font le récit suivant : « En 1889, M. Nadaud, exploitant de carrières de kaolin à Saint-Yrieix, se rend à Paris à l’Exposition universelle afin de promouvoir son entreprise. A la fin de l’Exposition, il achète sur pied le pavillon de la Norvège. Il va le faire démonter, transporter par chemin de fer jusqu’à Limoges et le faire remonter sur un espace arboré où il se trouve actuellement ».

Le pavillon est réalisé entièrement en bois, suivant des techniques qui ont fait leurs preuves depuis le Moyen Age. L’architecture complexe montre des encorbellements soutenus par des consoles et des décharges en croix de Saint André. 

Au 5 rue Georges-Magadoux, se trouve une maison conçue en 1905 par l’architecte limougeaud Omer Treich.  Celle-ci montre la volonté d’introduire dans une architecture classique le courant « Art nouveau ».

Les ouvertures traitées sur un mode souple donnent un caractère original. Des frises de porcelaine émaillée, de couleurs vives, ornent la façade (fleurs, entrelacs de feuilles), et sont typiques de ce « Modern style ».

Un peu plus loin, au numéro 14, dans cette rue au cachet très 19ème siècle, mais assez hétérogène, une construction surprend et intrigue le promeneur. Il s’agit d’une maison du 21ème siècle, œuvre d’une jeune architecte (Alexandra Plat) qui a conçu, pour des parisiens établis à Limoges, une maison d’habitation originale et fonctionnelle. Un mur en pierre respectant la tradition limousine longe l’alignement des habitations, et comporte les ouvertures d’un garage et de la porte d’entrée. 

En retrait, une façade austère aux ouvertures parcimonieuses et élégantes est entièrement recouverte de zinc, matériau typiquement parisien. L’arrière de la maison se déploie sur une terrasse et une piscine par une large baie vitrée.  A l’intérieur, on découvre une collection de tableaux d’artistes contemporains, dont plusieurs Sanfourche, qui fut, notons-le au passage, un ex-ENP, ancienne dénomination du lycée Turgot.

Nous revenons sur nos pas pour nous engager dans la rue d’Arsonval.

La rue ne porte pas le nom d’un émailleur, mais la maison au numéro 7 présente un intérêt architectural certain. Elle fut construite en 1908 par un architecte d’origine lorraine, M. Wottling, pour un artiste peintre et sculpteur régional, Auguste Aridas dont les œuvres ornent notamment les salons de la préfecture et la poste centrale. Des tableaux de cet artiste sont visibles au musée de l’Evêché. 

Elle comporte un atelier de peintre orienté de manière exceptionnelle vers le sud. Sur la façade, une niche abrite une urne de terre cuite qui semble faire la passation avec le nouveau propriétaire, professeur de céramique à l’ENAD.

Nous sommes au 7 de la rue Pierre-Raymond.

De facture classique, elle est l’œuvre  des  compagnons du devoir en 1888. Elle  servait de « maison témoin » et permettait de montrer leurs savoir-faire (moulures, sculptures, cheminée, plafond à caissons). La façade arrière qui ouvre sur un jardin et des écuries comporte une demi-tour engagée sur laquelle on remarque un lion sculpté et un vitrail de Francis Chigot. 

Cette maison cossue du XIXe siècle, située rue Jean Nouailher, présente des fenêtres et des balcons à ballustres, et une marquise au-dessus de la porte d’entrée. Nous pouvons admirer d’anciennes écuries parfaitement bien conservées et réaménagées. En effet, Les déplacements  de la bourgeoisie s’effectuaient en calèches tirées par des chevaux.

Si les rues que nous avons parcourues portent des noms d’émailleurs, nous le devons à la volonté d’un homme, Ernest Ruben. A la fin du XIXème siècle, il remet au goût du jour la tradition de l’émail limousin tombé en désuétude.  Mais surtout, il fonde plusieurs sociétés immobilières et met en œuvre la réalisation d’un ensemble immobilier sur des terres agricoles proches du centre ville. Le quartier résidentiel du square des émailleurs était né. Ce quartier nous rappelle que l’économie de Limoges est en grande partie fondée au XIXe sur la porcelaine et les arts du feu.  C’est dans ce cadre remarquable que fut édifié à partir de 1912, l’établissement scolaire qui porte aujourd’hui le nom de lycée Turgot. Mais ceci est une autre histoire ! 

